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L'article ci-dessous est le premier d'une série de cinq^ étu¬
des qui donneront, un aperçu de quelques problèmes relatifs
l'éducation. Après la psychologie enfantine, viendra celle de
l'éducateur; nous essaierons ensuite de préciser en quoi con¬
siste l'éducation, avant d'examiner la question des études
dans l'éducation, et celle de l'orientation professionnelle.
Il n'est pas possible, bien entendu, d'épuiser de pareils su¬
jets. Ces pages n'ont d'autre ambition que de fournir un point
de départ aux réflexions de nos camarades qui ont des enfants
et se préoccupent de leur avenir.
Ces travaux sont dus à différents professeurs, dont l'expé¬
rience professionnelle est hors de conteste. Mon seul titre
à les présenter est d'avoir servi d'intermédiaire entre eux
et la rédaction de "Renaître".
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Age sans pitié, ou. ériode de bonté naturelle
avant la corruption par la société; la discussion n'est pas

largesl'objet que rous nous proposons, mais quelques rues
sur l'enfant. Animal supérieur, il est doué d'instincts, de
tendances ataviques, de possibilités de réaliser sa fin, qui
est. de devenir adulte dans la société humaine.. Lès Là nais¬
sance, sa personne mérite le respect dû a la vie, la sympa-
tiile pour ce qu'il est destiné à être en grandissant. Cette
"personne" nous apparaît sous la forme d'une personnalité
qui, chaque jour,prend sa tonalité propre au milieu de tant
d'êtres semblables, l»i dans son état initial, ni dans le
rythme ou le résultat de son développement,un enfant n'est
identique à un autre, même pas deux frères. L'enfant standard
n'existe pas, ni l'élève standard; et l'élevage d'enfants
avec les principes d'une exploitation de bétail serait la né¬
gation même de la personne humaine.

La difficulté, de plus, est de marquer les
possibilités de l'enfance, selon des phases bien délimitées,
et de suivre ainsi l'évolution qui,du bébé dont la vie appa¬
rente est. purement organique, fait un enfant dont la vie est
à la fois organique et affective, pour enfin faire éclore un
etre complot,
son. La transition le l'un
ble, tant ils s' ' imbriquent.
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tion intellectuelle d'une créature se luge s. sa compréhensiondes termes qui expriment la durée. Les conséquences de cefait sont très grandes; l'enfant vit dans le présent; touteoccupation l'absorbe entièrement, puisqu'il n'a ni regret dupassé, ni désir du futur. La mémoire n'est pas une faculté dejouissance intellectuelle, mais un instrument pratique quiengrange comme le fait la pc.ciie de l'écolier, tu vrai bric-à-brac, qui, même non interprété consciemment, contribuera àl'armer pour la vie. Cet ce mémoire si facile, qui enregistreselon la gravité de. 1'impression, sans souci de l'importanceréelle (réelle pour un adulte,), c'est toute l'imagination desenfants, .an vivant, ils refont, ils répètent du déjà vu ouentendu, et la fantaisie charmante ou ébouriffante de leursélueubrations' provient plus de leur manque de logique ou deleur maladresse à reconstituer tout un ensemble que d'une fa¬culté spéciale. Il ne s'aperçoit pas que, autour de lui, lemonde ouange; vieillesse, infirmités, mort n'ont p s de senspour lui,
^ et il n'en tire nul souci. Demain, croit-il, res¬semblera à aujourd'hui; et, si, . ar poussées instinctives,lia aspirent a ê.,re un jour papa ou maman, ils ne pensent mê¬me pas qu'ils doivent pour cela se transformer profondément.La patience ne peut être vertu d'enfant; attendre, même quel¬ques minutes seulement, le prive de ce .qu'il veut, et c'estce manque qui le fait souffrir, non la durée de la .privation.Quels heurts, quelles souffrances avant de savoir qu'entre"tout à 1'meure" et "jamais", il y a de vastes étendues quele désir peut posséder déjà, avant même la réalité tangible.

Cette vie neuve dans des organes neufs a be¬soin d'activité. Les yeux, ni les oreilles n'arrêtent de
fonctionner; ^.a main est la dernière à lutter contre le som¬meil qui peu a peu paralyse le corps. Gambades et cabrioles,qui font rire les grandes personnes, sont le métier de l'en¬fant, tout autant que l'étude intellectuelle. Attention etvolonté ont chez lui un sens très strict, et se confondentavec cette activité; et cette activité le porte à s'adonnera tout ce qui l'attire; du plaisir qui le tient en extase des
aeures devant les reflets bigarrés d'une agate, à la curio¬sité de la vie qui le fait se passionner pour une mouche quilustre ses ailes avec ses pattes, en passant par toute lagymnastique du corps; l'enfa.t ne considère aucun des obsta¬cles qui épouvantent sa maman : danger, eu saleté du ruisseauoù il remue délicieusement les pieds chaussé,s de neuf;la seu¬le condition de son choix est que le jeu soit naturel, à saportée. Le train électrique qui amuse tant son papa, l'inté¬resse moins par le fini du mécanisme, que parce que ça bouge,et que ça aussi, c'est un peu vivant. Car,même dans les jeux,l'enfant garde contact étroit avec la vie; son jeu est enoseSérieuse. L'adulte rarement sait se mettre à ce niveau; ilcroit que l'enfant veut être "amusé", et de plus confond cetamusement avec le rire. Le rire naturel est un besoin commede courir, mais celui qu'on provoque est artificiel. Quandnous courbons notre taille pour nous rouler avec les petitssur le tapis, nous nous arrêtons malaisément à la note juste,nous croyons nécessaire de bêtifier. Certes nous amusonsl'enfant, mais il ne s'établit pas entre lui et nous de vrai



lien humain, et quand, la -fatigue ou, la malé'Sle intervient,
1\amuseur n'amuse plus, et l'enfant réclame sa mère qui jcue
moins avec lui, mais le comprend, mieux.

Il n© s'active pas pour un autre but que
d'exercer son énergie. La joie du résultat acquis n'est pas
sa plus forte préoccupation. Il accepte d'être aidé, mais
.conseillé plutôt que remplacé, et si on cherche à le frustrer
du jeu lui-même en lui présentant le résultat tout prêt, il
trépigne : "tout seul !";sa meilleure récompense est celle du
travail qui s'accomplit; félicitations, caresses, plaisir
d' amour-propre au milieu de camarades, cela il ne le découvre
que par l'imprudence des grandes personnes. Il agit, sans
calculs, obéissant à ses instincts vitaux, insouciant de l'o¬
pinion du monde, car il vit sans bien connaître philosophi¬
quement sa propre existence qui s'oppose à d'autres existen¬
ces; il prend sa part des ressources qui l'entourent pour en¬
tretenir son organisme, mais il ne s'inquiet s pas de ce dont
il aura besoin demain, ni ne jalouse les appétits autres que
les siens. Il est certain qu'ainsi il ne peut être généreux
et sacrifier ce "moi" qu'il ne connaît pas, et qu'il tend à
utiliser à son service toute la portion du monde où il se
meut. Il ne conçoit pas qu'on reste indifférent devant ce qui
l'occupe, puisque lui-même tâte auteur de lui toutes les cré¬
atures avec une sympathie qui est sa vraie force naturelle.
Quand on lui refuse l'affection qu'il recuerche pas- besoin,
on blesse sa nature; il ne faut pas s'étonner qu'il préfère
souvent un cuien à une personne; _.a bête ne connaît pas les
enervements qui font troubler du pied une construction de cu¬
bes qui se dresse à grand renfort de langue tirée; la bête
n'a pas cette malice qui se moque, et décourage les efforts.
II est désagréable d'être contrarié quand on entreprend des
tâcnes difficiles dont les échecs et les réussites formeront
un caractère pour la vie.

L'enfant sait qu'il est petit et faible; il
accepte les leçons de la vie, et de payer quand l'entreprise
inconsidérée dépasse tellement ses forces qu'il en est écra¬
sé. L'appareil de photo de papa est un objet plein d'attrait,
mais dont la manipulation attire une fessée. L'enfant obéit à
la vie, qui le presse à observer, à imiter; il obéit aussi à
l'autorité établie de ses parents, La seule chose qui le ca¬
bre et le bute, c'est la punition nargneuse, où il sent de
l'animosité. Son coeur alors se ferme, et souvent les coups
peuvent difficilement le dompter, sans d'ailleurs l'apprivoi¬
ser, bien au contraire. S'il trouve sympathie, je ne garantis
pas qu'il ne commettra plus de sottises; sa vie toute en ex¬
périence, donc en maladresses, accumule ce que nous appelons
sottises, et qui ne sont autre chose que les expériences man-
quées d'un ingénieur.Mais il gardera confiance dans -ces ^gran¬
des personnes que les soins du berceau lui ont montré être
ses protecteurs. II croit ceux en qui il a confiance, c'est
sa plus grande sécurité. Il n'est pas humilié de sa faiblesse
relative, car il n'y voit pas une infériorité; il va dans la
vie d'égal à égal avec les grands. Quand il interroge à tout
propos "pourquoi ?", il n'attend pas. en réponse un raisonne¬
ment qu'il ne comprendrait pas, mais une affirmation, que la
co-nfiance lui impose de croire. Il ne manque pas de la logi¬
que él^<udMi.ire qui. étsbd.it des relati-cms, de cause à effet
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-c'est un moyen de défense que possèdent même les animaux-,
mais son jugement est à "base affective. La présence de sa ma¬
man, puis son sourire suffisent à 1'encourager; pne voix qui
gronde, des sourcils qui durcissent le visage qu'il aime lui
apprennent à distinguer s'il a "bien ou mal agi. Au début.,voi¬
la "tout le critère moral du tout petit, lès contradictions
d'un jour à l'autre, d'une .personne à l'autre, du conseil et
de l'exemple lui enseignent d'ailleurs rapidement des réfle¬
xions plus complexes, et l'étude en classe achève de mettre
au point sa faculté raisonnante, .nais il se fie davantage à
l'instrument de l'intuition et de la compréhension affective:
le bossu que l'on regarde avec commisération, le vieux parent
dont on rougit devant les amis a cause de ses façons rusti¬
ques sont ses préférés, s.'il sent qu'ils répondent à son
amour. Son jugement ne s'arrête pas au costume, ni aux con¬
ventions mondaines. ouanà il se donne, c '_est sans arrière-
pensée, et franchement, car il suit simplement son coeur»
Cet ce sincérité parfois est gênante pour les parents impru¬
dents, vexante pour certaines relations; mais, au contraire
d'Âlceste qui savait qu'il blesserait, l'enfant ■ est - franc
par naïveté. Il ne découvre que peu. a peu les inconvénients
de la simplicité, 'et la méchanceté de la franchise, S'il n'y
avait"lé risque- d'être puni, il ne cacherait pas non plus ses
gestes ou ses pensées; et il laisse sa vie transparente, -li¬
sible à chacun en fonction de la confiance qu'il accorde.

A mesure qu'-il- dégage son "moi" du monde, et
se heurte- à la fo.ule des autres "moi" qui s ' opposent à lui,
il apprend à se défier de lui, des- autres, de son coeur. Ses
instincts de jouissance se couronnent par celui' de s'unir à
nouveau au monde sous la forme d'une créature complémentaire,
avec qui il créera de la vie, mais il refuse d'abdiquer cette
individualité qu'il a découverte, et qui se forme aux heurts
de la vie, dont il est fier et heureux, et qu'il voudrait
sembler avec les ressources, de -cette intelligence raisonnante
qu'on lui a appris être le -propre de l'homme. Fatigue, plai¬
sir, intérêt, amour-propre, orgueil font de lui un être com¬
pliqué qui déconcerte les parents, qui écxiappe à la prise,
prêt à jouer son jeu au milieu des hommes. À peine pubère*
l'enfant n'a plus cette simplicité si attirante des premières
années, et pas encore la maîtrise de ses sentiments, ni -de
ses sens. Son occupation n'est plus de se réaliser, mais son
idéal est d'égaler toutes les supériorités. A ce moment,son
éducation n'est pas loin d'être achevée pour presque la tota¬
lité des numains,

naturel, simplicité, sympathie universelle
d'un être qui ne s'individualise qu'en grandissant, facilité
à enregistrer les faits, tendance à répéter, à imiter, sont
les caractéristiques de l'enfance, et nous obligent à nous
considérer tous comme éducateurs, plus par notre vie même que
par nos conseils et nos préceptes.



Jusqu'à ce jour (fin avril), les sommes recueillies parmi les
Officiers P.G. au profit d'oeuvres diverses, se montent à :

ë.iMi-20.22
Elles ont été fournies par :

Collectes diverses » 2.428,10
Contribution mensuelle des officiers. . ô.730, 20
fonds de Prévoyance 677>50
Vente du "Crabe". . . 457,00
Caisse du Cabaret "Chez les 14" .... 1.231,40
Eête du 1er mai ly4i. 3.300,00
Caisse du Théâtre .... 1.067>00
Vente insignes Pétain 1.013,00
Eête départ A.C 822,00
Divers 269,35

20.227,75

Elles ont été adressées à :

Secours, national .... . 10.200,00
Croix-Rouge Française 5.000,00
Familles des Ordonnances 1.680,00
Oeuvres diverses 350,00

En Caisse 2. >97,75

20.227,75

Le nombre moyen d'Officiers présents au Camp entre le 1er oc¬
tobre ly40 et le 5O avril 1942 est de 536.
Le montant versé par chacun d'eux représente donc,en moyenne

2 L.m. nar mois.



Pendant ce même temps, le Camp de beidenau a reçu

De la Croix-Rouge^Française :

100.000 paquets de cigarettes,
23.000 paquets de tabac,
13.000 kilogrammes de biscuits,

7.000 kilogrammes de boeuf en boîte,
3.000 kilogrammes de sucre,
8.000 boîtes de sardines.

Le la Croix-Rouge Américaine :

1.500 colis individuels de 5 kilogrammes.

Des "Colonies Françaises" du Caire et lu Brésil :

Plus de 500 kilogrammes de pâtes alimentaire
du savon,
du café,
des conserves,
des légumes secs, etc...



 



fuis-je croire, mon ami, que le temps et
l'exil vous rendent si différent de ce que doit être un Fran¬
çais, qui devrait ne concevoir la vie qu'ornée par la présence
des femmes, et policée par les égards qui leur sont dus ? _Si
vous êtes privé de ce que notre société peut avoir de plus
précieux, est-cê une raison pour devenir tel que je ne vous
reconnaisse plus ? Apres les premières joies que me donnera
votre retour, faudra-t-il que je sois choquée de vos façons ?

Vous savez que le tabac ne m'est pas agréable,
votre haleine, en est infestée, et vos doigts en demeurent
marqués. Vous renarez-vous si esclave de cette habitude que
je doive, un jour, vous suivre à la trace par de petits tas
de cendre et. de bouts de cigarettes ? Je ne puis imaginer que
votre personne ne soit pas aussi soignée que vous le pouvez,
x a-t-ii des jours où vous craignez l'eau froide ? Mon pre¬
mier plaisir de la journée était de vous voir venir, le visa¬
ge aussi net que le vêtement, prendre avec moi le petit dé¬
jeuner; et vous traînez, le matin, sur votre grabat.

J'entends bien que vous vous excuserez sur
l'incommodité d'un logis surpeuplé, et vous me promettez
qu'au premier jour vous serez policé, comme je vous ai tou¬
jours connu. Je le veux bien, mais il est un danger que je
crains davantage.

Goûterai-je votre société, si vous n'avez plus
de conversation ? Tiendrez-vous, sur une partie ae cartes, de
fastidieux discours, vous égarerez-vous dans la stratégie en
chambre, userez-vous d'une langue informe, où des phrases mal
bâties roulent des termes inutiles et grossiers ? J'aimais
votre langage, soigné comme vos mains.

Ne dites pas, mon ami, que j'ai tort de vous
gourmander à distance. Une femme de coeur ne saurait aimer
sans estimer, ex il me plairait de savoir que vous mettez vo¬
tre énergie à vivre, là-bas, comme sous mes peux,

P P P L ieut enant p d ' ESEBE C OUET.



L'autorail rit le jour en france pendant la
période 1929**1932. La crise commentai# alors à s'appesantir
sur les Réseaux. La concurrence routière devenait de jour en
jour plus âpre. Les usagers des lignes secondaires se détour¬
naient du vieux chemin de fer aux voitures, peu confortables
et démodées, circulant suivant des Horaires parfois inexpli¬
cables,, il leur fallait du nouveau : pratique, moderne, aéro¬
dynamique . L'autocar leur offrait tout cela avec en outre
l'avantage de les conduire presque de domicile à domicile.

Les Réseaux, forcés de réagir et de renoncer à
la routine, fille naturelle du monopole de fait dont ils a-
raient joui jusqu'alors, envisagèrent diverses mesures. La
mise en service d'autorails,ou plutôt d'automotrices comme on
disait à l'époque, fut l'une de ces mesures. Les débuts fu¬
rent modestes, prudents : on adapta de, samples moteurs de ca¬
mions sur des caisses de voitures ordinaires. Quelques lignes
secondaires virent rouler ces véhicules bizarres. Il en exis¬
tait encore des échant il loris en service en 1939 sur certainsréseaux d'intérêt local.

On comprit Heureusement assez vite qu'il ne
fallait pas se contenter d'une solution mi-voiture,mi-camion,
mais qufil fallait en venir résolument a l'étude d'un vérita¬
ble matériel chemin de fer qui donnerait à l'usager un con¬
fort et une sécurité au moins égaux .à ceux offerts par les
transporteurs routiers. Les constructeurs automobiles, tou¬
ché© eux aussi par la crise, s'intéressèrent tout de suite au
nouveau marché qui s'offrait à eux et,dès avant les construc¬
teurs ce matériel de cnemin de fer, vinrent proposer leurs
services aux Réseaux. En 193L-32-33 apparaissaient les pre¬
miers autorails i. deux essieux ; Renault, Charentaises, et
les fameuses "Ricneiines", équipées de pneus, dont la voguefut telle que bientôt, pour le voyageur ordinaire, tout auto¬
rail devint 'une hicueline.

Bien entendu, la mise en service de ce nouveau
matériel ne fut pas sans provoquer la réaction, des transpor¬
teurs routiers , Et pour cause : l'autorail, quoique ne pou¬vant

_ faire du porté à porte, offrait aux usagers des avanta¬ges incontestables sur l'autocar : confort et sécurité plus
grands, régularité de l'horaire, transport de bagages assuré
en toutes circonstances, possibilité d'obtenir des tarifs ré¬
duits., certitude de ne pas être laissé en gare les jours
d'affluence, enfin, en période de mauvais temps, gares et
naîtes, poussiéreuses,mais chauffées et étanches. C'est alors
que, comme il était de règle à cette époque, la politique in¬tervint : les Conseils Généraux furent alertés et les Réseaux
se virent interdire un développement plus grand de leur ex-



ploitation par autorails. Il leur restait la possibilité d'é¬quiper leurs lignes principales et certaines aignés secondai¬res. Les autres lignes devaient, soit être fermées au servicevo/ageurs, soit conserver le statu-quo.
Cette mesure, que l'intérêt générai justifiaitpeut-être, fut très désavantageuse pour le chemin de fer. uneffet, l'équipement des lignes secondaires par autorails a-vait prouvé que le public appréciait beaucoup ce mode detransport : les voyageurs revenaient rapidement au cnemin defer. Là où le train recueillait péniblement une demi-douzainede voyageurs, parfois payants, 1'autorail,des son apparition,circulait souvent à plein. L'autre part,cet' autorail coûtaitde 4 a 6 francs du .kilomètre> le train omnibus, lui, coûtaitde 10 a 12 francs.

^En fait, il restait aux Héseaux un terrain as¬sez vaste : l'équipement des lignes qui leur étaient laisséesétait loin d'être complet. C'est à cette époque, lyjp à 10.37,que ^furent passées le nombreuses commandes aux constructeurs,Il faut noter d'ailleurs que les constructeurs 'de matérielde chemin de fer étaient venus, eux aussi, à la solution au¬torails et proposaient a leur tour aux Biseaux divers typesde voitures. C'étaient en général des voitures lourdes, soli¬des, dérivées nettement des principes du vieux chemin de fer,alors qu'au contraire la construction automobile fournissaitles voitures relativement légères qui, de prime abord, cau¬sèrent quelques inquiétudes aux vieux cheminots. En fait, àl'usage, leur tenue se révéla très satisfaisante.
Cette■époque montra également une transforma¬tion du matériel autorail. A l'origine, on avait construit desautorails de capacité réduite ; de }0 à 40 places, a puissan¬ce assez faible : 100 à 250 Ch., En 35~"37j on vit sortir desautorails offrant 80 et même 10Û places, avec des puissancesatteignant jusqu'à p00 et 600 Cx±., souvent bi-noteurs. Cetexcédent de puissance leur permettait de prendre en remorque,le cas éopeant, 2 wagons ou une voiture ordinaire, donc d'as¬surer pratiquement, d'une part le service-marchandises de laligne, d'autre part l'enlèvement de tous les voyageurs, lesjours d'affiuence.

A cette même époque, la plupart des Réseaux.lancèrent la construction d'autorails rapides, à grande capa¬cité, en unités multiples. Les autorails permirent de réali¬ser de nouvelles liaisons, fréquentes et accélérées, entreraris et quelques grands centres : Lyon, Lille, Le Havre,Strasbourg, Le&uville....
Les usagers apprécièrent, en généré1, ce nou¬veau matériel et les possibilités qu'il leur offrait, Lalueu-reusement h'autorail de grandes lignes, autorail triple leplus souvent, composé de voitures luxueuses, de puissance mo¬trice élevée (800 à 1000 Cl,. ), coûtait cner d'acquisition eta exploitation. C'était là une réalisation beaucoup moins ré¬munératrice que la précédente.
Fin 1637, lors de la création de la S.K.C.E.,la politique autorails était donc assez florissante, le maté-
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riel donnait satisfaction aux usagers, on pouvait penser pue
leur exploitation irait se développant.

L'ensemble des parcs des Réseaux était alors
le suivant :

750 autorails dont une quarantaine, d'autorails rapides
de grandes lignes. Les 2/3 étaient équipés de moteurs Diesels
allant de 100 à 5ûÔ Cii. (la plus grosse partie étant de l'or¬
dre de 250 à 300 Cn„). L'autre 1/3 était équipé de moteurs à
essence de 100 à 400 Ch.

En fait, la S.N.C.F. se trouva devant une si¬
tuation financière peu brillante. Elle dut. réduire au mini¬
mum toutes les commandes de matériel neuf et utiliser au
mieux le matériel existant. Le résultat fut qu'en 1^38-39 les
commandes d'autorails furent pratiquement nulles : seules fu¬
rent maintenues les commandes passées ultérieurement par les
Réseaux.

Actuellement* la situation d'exploitation.des
autorails est fortement entravée par le manque d'essence et
de gas-oil. D'après des renseignements datant de fin 1940,
il semble que l'on a beaucoup développé l'autorail à gazogè¬
ne : a cette époque, 300 autorails de ce type, provenant
d'autorails à moteurs Diesels modifiés, étaient en service,
paraît-ii (ce chiffre' me paraît très élevé et je crois qu'il
s'agit plutôt d'autorails à modifier que d'autorails déjà
modifiés).

Quel ^sera l'avenir v*.e l'autorail en France ?Il est peut-être prématuré d'en parler. On peut seulement di¬
re que la solution autorails est: payante, d'une part pour
l'exploitation de lignes secondaires, d'autre part pour la
desserte de gares de moyenne ou faible importance placées sur
lignes principales entre deux gares-centres desservies piar
mes trains vapeurs rapides. Ceci évidemment dans la mesure
où le plan de coordination laisse à la S.N.C.F. l'exploita¬
tion des lignes.

Lieutenant DUCHENO1.



-Ht

* 'czr-

;■ -( a "tôle" de l'uflag VIII G a conservé"la
trace de quelques-uns de ses pensionnai-

Jres. Parmi ces graffiti, on remarque :
Le Capitaine X. . .

Br evet é a'Etat-Maior
Commandant le Corps Pranc de la i\Tième D.I.
a occupé cette place du au

Motif : Svasiont

C'est la saison des violettes....

+++
m
m
Mi
f

îcLlo rele-n lecteur nous communique cet
vé nazis un journal Lanceen :
"Les Etats-Unis vont former un corps de
parachutistes composé exclusivement de

nègres. On les utilisera la nuit. Leur unifor¬
me sera noir, de même que leur coiffure, un
compte "beaucoup sur leur invisibilité" .

La race des nageurs Samouraïs et des élé¬
phants drogués n'est décidément
s'éteindre....

pas près de

+~f+

de raques,
admiration

?»

l'issue de la très belle messe
un des assistants exprime son
à son voisin, et ajoute :

i."Avez-vous entendu ce faux-bourdo
l'autre de répondre

"Ma foi, je n'ai
ne suis pas assez
être parfait, sans doute, mais c'est joli-

rlen r e mar que d'anorma1,
connaisseur : ça ne peut

ment bien comme cela'

,iK

ue pensez-vous
qui se dé...'i

a

se

'fin groupe d'officiers
mouillerait pour se faire

affecter comme ordonnance un des tain-
-leurs du camp, afin que leur tenue puis-

être toujours impeccable, pendant que
petits camarades attendraient p
maines leurs effets à réparer ?

Question idiote, me direz-vous,

endant des
les
se-

puisque
ce n'est nullement le cas ici : c'est le pla:
sir de couper les cheveux à quatre.

A sept, plus exactement.
+++
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ors lu dernier concert auquel participait
la Chorale, la direction du théâtre fit
savoir aux Choristes que des places leur
Useraient réservées dans la salle. Chacun

reçut donc un "billet et se montra très sensi¬
ble a cette attention.

Quand la série de spectacles d'abonnement
vint à expiration, sur un concert justement,
plusieurs cnanteurs demandèrent à utiliser le
coupon supplémentaire qui restait attaché à
leur carte en prenant deux places pour ce con¬
cert, qu'ils désiraient réentendre.

"Impossible, leur fut-il répondu malgré
leur insistance, c'est contraire à tous les
principes. Si vous voulez venir deux fois, il
faut payer votre seconde place, comme tout le
monde".

On ne peut pas plus gentiment reprendre
d'une main ce qu'on a donné de l'autre.

Lieutenant H. DOUCE

SAVIEZ-VOUS QUE....

- La Bibliotnèque prête en moyenne par semaine yOG livres
dont 56O romans, 120 policiers, 75 ouvrages historiques,60 classiques.

- Le nombre total de livres à la Bibliotnèque se monte à ]>1QQ
dont 1100 nous ont été apportés de Kreuzbourg.

- Le nombre de livres détériorés par semaine est en moyenne
de 70; on en relie 30.

- Enfin, 180 livres ont disparu.... et 100 ont été détruits.
- Les sommes payées par la Coopérative se sont élevées en

1941 à 150.000 H.h.
- Les officiers du camp ont envoyé en France 542.000 xl.li.
- Le nombre de plats cuisinés en un Dimanche sur les réchauds

a gaz s'est élevé à environ 250.

Mais nous ne vous avons pas tout dit, et si
vous pouvez trouver le nombre exact le Clubs, Cercles, amica¬
les et Réunions de tous genres qui existent dans le camp,vous
aurez droit à la reconnaissance de tous.



: bous le préparons pour mai-juin, et nous vou¬
ions en faire un tableau d'ensemble du travail réalisé en
France par le aarécnal et ses collaborateurs, depuis la fon¬dation du cercle^ ". .aréchal Pétain", les diverses équipes ontdepouilré et analysé tous les documents qui ont pu nous par¬venir. Ce sont leurs conclusions qui fourniront la.matière du
prochain numéro.

vroUs y trouverez aonc- une synti-èse -des mesures
prises par le gouvernement français pour traduire dans lesiaits les principes de vie spirituelle, politique, économiqueet sociale qui constituent l'essence même de la dévolution
nationale. C'est dire que ce travail sera solidement fondé,puisque vous trouverez en fin de numéro une table mentionnantla date^et le titre des lois auxquelles se réfèrent les au¬teurs des articles; c'est dire aussi que nous éviterons une
enumération de textes, sèche et fastidieuse, pour que ce nu¬méro soit, autant que faire se peut, une image de la France
d'aujourd'hui, et une initiation à la vie nouvelle que nous
rencontrerons lorsque nous sortirons d'ici.

Une telle lecture sera, nous l'espérons, salu-bre et réconfortante. Salubre intellectuellement, parcequ'elle fournira des renseignements précis e~t des vues exac¬tes à nos esprits, trop souvent en proie aux fantômes nés du
parti-pris et de l'obsession. Réconfortante moralement, par¬ce que vous y verrez tracée la ligne de conduite que s'estassignée le Marécnal.

Fui ne saurait songer à discuter sa personne.Ii y aurait une inconvenance et une témérité égales a censu¬
rer ses actes : il se conforme aux nécessités de cnaque heu¬
re.; toujours animé du souci d'accomplir sa tâche de restaura-

^atxbnale. C'est pourquoi nous avons voulu donner unedéfinition d'ensemble des consignes auxquelles notre devoir
est d'obéir.
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Avcc les premiers "be.aiix jours, les joueurs ont
fait leur apparition dans le parc.Los camarades de. Kreuzbourg
sont venus augmenter le nombre des _ tasnetteurs; le créâten
de la patinoire prend ses dispositions pour organiser un
tourno- de boules et, si nous en jugeons par' 1'intérêt avec
lequel furent suivies les premières parties, cette manifesta¬
tion ne manquera pas de spectateurs enthousiastes. tans le
courant du mois,d'autres épreuves vont commencer. Si_ le^ so¬
leil veut tien se mettre de la partie,nous aurons pxentot le
plaisir de voir le parc s'animer,tandis que mes cnambres et
les couloirs deviendront silencieux.

Au début de cette saison, je répète l'appel que
le président de la Fédération française le „,asÂe11-Jail lan¬
çait à ses membres. Je sais, par expérience, combien 1- peut
etre purfois difficile de se soumettre à cette discipline.
.mis lisez-le et faites votre "mea cuipa" comme j'ai fait le
mien en l'écrivant. Puis venez tous sur le_ terrain vous en
donner à coeur joie au beau soleil. Vous oublierez pour quel¬
ques instants les heures mornes de la captivité.

Lieutenant KOULA££1.

JOUEURS !

Avant tout soyez sportifs.
Cela ne veut pas dire uniquement pratiquer le

sport : non î Etre sportif, c'est avoir des qualités que
beaucoup d'entre vous ignorent et que d'autres négligent.

Pratiquez donc la charité et la court'oisie.
Le récriminez pas contre un camarade malchan¬

ceux, et soyez indulgent envers l'adversaire malheureux. Cul¬
tivez la modestie sincère. Sachez reconnaître loyalement vos
erreurs ou vos faiblesses, la supériorité de vos adversaires,
Ici bonne foi de vos camarades.

fie répondes pas par une brutalité à celle que
vous avez subie.

Ayez toujours le beau geste, à la Française.
Réprimez les gestes inutiles, les mots qui

sonnent mal ou qui blessent.
Etre sportif, c'est aussi, c'est ^surtout être

discipliné. Soyez exacts, .sacriez accepter lés réprimandés de
votre Capitaine d'équipe et vous soumettre aux instructions
qu 'il donne.

Respectez les décisions; écoutez vos anciens,
vous apprendrez toujours quelque chose.

Soyez silencieux dans le jeu et ayez toujours
la maîtrise de vous-même.

Soyez disciplinés, vous serez forts.



■ZïfiESSe. W\/jr M- UE COLONEL OMOMT 9 "'"H G yp g .

LEGENDE : 1- Poste de garde et entrée des "bureaux. _ _ 2- Entrée
principale. 5~ Entrée de service. 4- Cour ciés cuisines,
5- Lavabo. 6- Football et Lugby. 7~ Bains de soleil. 8-» .G.
'jt~ Chalet. 10- Volay-Eall. 11- Jardin potager. 12- Baskett-
Ball.

tka Fleurs.
® Gazon réservé.
'//ni Sous-bois et prés.
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Parmi les très nombreux succédanés de l'essencede pétrole étudiés et essayés en France depuis l'Armistice,1'ALCOOL (précisons pour les chimistes : l'alcool éthyliqueou Etna.no 1 ) occupe une place de choix, et ceci pour deux rai¬sons :

1) Son utilisation dans les moteurs existants,construits
pue quelques medifica-

pour fonctionner
tions de détail:

a a'essence n'exige

) Sa fabrication peut être entreprise à partir de ma-TiT> >T! "i O "P m O -4* vrooo •• «n nr\4 ne on 1 no+ r,na "«tières premières tirées ce notre sol national
Signalons dès maintenant' que l'alcool rencon¬tre ses principaux concurrents dans le groupe des combusti¬bles pour gazogènes : bois> charbon de bois, agglomérés di¬vers, dont l'utilisation est beaucoup moins commode, maisparfois plus économique» La tendance actuelle est de réserverle gazegène, équipement lourd et encombrant, aux véhiculesutilitaires de gr^s et m®yen tonnage, les voitures légèresétant alimentées à l'alcool.
On connaît un grand nombre de procédés pourfabriquer de l'alcool; ceux-ci se rangent en deux grandesclasses : procédés de fermentation, procédés de synthèse,nous ne parlerons ici que de 1'alcool_de fermentât ion. l'al¬cool de synthèse utilisant des matières premières dont nousne disposons pas en suffisance (charbons et lignites) et con¬duisant à des prix de revient sensiblement plus élevés.
L'alcool de fermentation se prépare à partirde gnatieres contenant soit des sucres naturels (plantes su¬crées), soit de l'amidon (plantes amylacées), soit de la cel¬lulose (.Dois et tourbe). Tous ces corps en effet, si on lestraite par une solution acide étendue, donnent du GLUCOSE;cette première opération se -nomme 1'hydrolyse, Ce glucose,soumis a l'action d'un ferment convenable, se transforme enalcool éthylique;c'est la fermentation.

x II ne reste plus qu'a séparerrésidus
_ et sous -produit s obtenus en rnêm.. _une série de distillations et root if ioast ions

cet alcool des
s que lui, partemp° "t-1--*
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Quelles sont les caractéristiques des diffé¬rentes matières premières sur lesquelles peut porter ce trai¬tement ?

I~ PLANTES SUCREES ET AkxlACËES. .

Les principales sont la "betterave suerière, le
sorguo sucré, le topinambour, le souenet, la pomme de terre,le mais.

e8t certainement la matière première la plus in¬téressante." Elle assure des récoltes régulières (à 10 ou 20 %> |près), consomme peu d'engrais et prépare de tonnes terres àLié; elle donne un excellent rendement en alcool : environ1 hectolitre par tonne de betteraves, ce qui correspond à-: *
25 à 50 III d'alcool à 100 degrés par hectare.

Cette source d'alcool a été largement utiliséedans mes années qui ont précédé la guerre (près de 3.000.000dTHl en 1938). Mais on ne peut lui demander de couvrir la to¬talité le nos besoins, la plus grosse partie de, la récolteétant réservée par priorité à lu production sucrière,aujourd'Lui plus que jamais.
3

IfliCHE, surtout cultivé actuellement aux Indes et enAfrique du Lord, peut être acclimaté dans 1-.? midi de la Iran-ce. Cette plante donne sur notre sol, par .aectare, 25 à 35tonnes de tiges(analogues à celles de la canne à sucre) et? a 3 tonnes de^graines. Tiges et graines sont soumises à *I'hydrolyse et à la fermentation, ce qui permet d'obtenir autotal : ~

En Airique du Lord : 40 à 50 SI d'alcool à lOOi par Ha, *En France méridionale : p5~a 35 rq, 1 fs^oôrT"lQQg~par lia)
Le résidu du traitement des tiges,après agglo¬mération, peut être utilisé comme combustibie"dans des foyersspéciaux; il permet aussi ue préparer une excellente pâte àpapier.

lë_'i0rèIH^EOUH est la "betterave des terrains pauvres; il per¬met d utiliser des parcelles inaptes à d'autres cultures,' etprésente de ce fait un grand intérêt. Certaines variétés peu¬vent, atteindre une teneur en sucre comparable à celle de labetterave (18 à 22%).
, Eu fermentation ne porte que sur les tubercu¬les et^G-onne environ 80 litres d'alcool par tonne. Cela o$r~respond, selon les terrains, à : j

.12 a 35. Hl d'alcool à 100^ par I.a.
nés tiges peuvent être utilisées soit comme-ourrage, soit pour la fabrication de pâte à papier.

lë-SOUC^Tpdpnt ia^ culture peut se faire dans le bassin médi- 1terraneeh, donne a l'hectare 12 à 14 tonnes de tuberculescontenant : 20 à 2? % d'huile, 15 à 20 % de saccharose (sucrenaturel;, 25 a 30 % de matières amylacées. "
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Ces tubercules sont,en premier lieu,pressas en
vue de la production de l'huile; le tourteau résiduaire, sé¬
ché et pulvérisé', est alors soumis à 1 'hydrolyse et à la fer¬
mentation, et donne 35 litres d'alcool pour 100 kg de tour¬
teaux»

lu total, euaque hectare de cultitre fournit :

-25 à W JSI d'alcool à- 100§,
- 2 » 500uu'ïu a* cornes tIBIe »

Comme on le voit, co végétal est particulière¬
ment intéressant puisqu'il donne à la fois deux produits qui
nous font grandement défaut.

Lapeut donner a l'hectare :

20 à 50 El d'alcool à lOQi,

liais son utilisation, surtout en ce moment, est plus indiquée
pour l'alimentation.

LeJkâïS, comme la plupart des céréales, peut aussi donner de
ITâIcôôi. Seul le" grain est soumis a la fermentation, la te¬
neur en sucre des tiges ne justifiant pas un traitement. un
peut toutefois obtenir des tiges sucrées, mais à condition de
castrer les apis, donc de sacrifier les graines.

Pour cette raison, le maïs,pourtant an premier
rang des céréales,donne des résultats inférieurs à ceux qu'on
peut actendre du topinambour et du sorgho : dans le cas où
l'on traite les tiges après castration des épis, ie rendement
atteint. :

20 à 50 Hi d'alcool à 100g par Ha.

Un grand.nombre d'autres plantes sucrées
ou amylacées permettent"de produire de l'alcool, mais avec
des rendements plus faibles. Citons 1'AGAVE SISAL, les 3ALA-
MES AVAHIEES, le BLE, l'OBGE, la - POMME, le BAISB», Ce dernier
a été utilisé en grand pour résorber des récoltes excédentai¬
res, mais conduit à des rendements particulièrement désas¬
treux (3 à 8 ïïl d'alcool par hectare).

II- LE BOIS,
T
aJvi> cellulose du bois est susceptible ,,d'êt:

traitée comme le sucre ou l'amidon, des plantes dont nous ve¬
nons de parler, hais la saccharification du bois (opération
qui correspond à l'hydrolyse des celluloses) se fait beaucoup
moins facilement et demande quelques précautions, telles -que
la préparation mécanique du bois, qui doit être broyé et ré¬
duit en farine.

D'où une certaine diversité de procédés selon
l'acide employé (suifurique' ou chlorhydrique), sa concentra¬tion (solution diluée ou solution concentrée), et les condi¬
tions opératoires. Dans tous les cas, on obtient à côté de
l'alcool un certain nombre de carburants (aldéhydes et céto-
nes, eh particulier furfurol), de l'acide acétique et comme
résidu de la lignine qui, par agglomération, donne un excel¬
lent COirl-q'"- il)Te pôijj* ( non v-O ix f>aloy ' fi que ; cjPUparlee).
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Le procédé SCEOLIER emploie une solution sul¬
furisé à 0,5 ^ s^ôn "î'arE"'agîr~a 175 480! sous une pression
de 10 kg/cm2. Il dorme, pour 1000 kg de Lois sec :

200 à 250 litres d'alcool,
80 à 100 litres de furfurol,
20 à 40 litres d'acide acétique,

250 à 300 kg de lignine »

Le procédé BERGIUS, qui utilise une .solution
cnlorn/drique a 40 % et une attaque en -deux stades /ois
103-liOg, permet de tirer de 1000 kg de Lois de pin :

10 à 35O litres d'alcool,
240 à 530 kg de lignine.

Rapportés à la surface cultivée,ces rendements
correspondent, pour le Lois de Pin des Landes, a :

5 a 10 Il-L d'alcoQ-L a 100§ par Ha.

III- LA TOURBE.
La tourle résultant d'une fossilisation incom¬

plète du Lois, 011 peut lui appliquer le même traitement (pro¬
cédés Scnoller, Bergius ou Meunier). Le pourcentage d'al¬
cool est plus faible que dans 1 'Hydrolyse du Lois, celui cies
autres liquides, organiques plus élevé.

On retire de 10Ou kg de tourbe :

120 à 140 kg d'acides acétique et formique,
30 à 50 kg d'alcools, furfurol et cétones,

800 kg de lignine.
Ces traitements ne sont pas mis en oeuvre a

très grande écnelie, la carLonisation de la tourbe étant _en
général plus intéressante que son Hydrolyse, exception faite
pour les tourbes de formation récente (tourte de surface).
IV- COECLUSIOkS. .

Ci l'on compare les rendements en alcoolique
nous venons d'indiquer, on voix que les matières premières
les plus intéressantes pour la production de 1'alcool sont la
Letterave, le topinambour, le sorgho, le souchet. Etant don¬
nés nos Lesoins en sucre, il ne, faut guère compter sur la
Letterave. Le souchet ne s'accommode pas de tous les terrains
ni de tous les climats. Restent les végétaux auxquels il est
logique de recourir : le topinambour en franco, le sorgho en
Afrique du Lord.

En attendant que ces cultures aient pris l'ex¬
tension prévue, une part importante de nos Lesoins en alcool
est demandée à _^a forêt française : plusieurs usines ont été
équipées pour pratiquer la saccharification du Lois. On cher¬
che d'ailleurs à faire porter ce traitement surtout sur les
menues Lranches, la cnarLonnette (Lois de 1,5 a 6 cm de dia¬
mètre) étant réservée à la préparation de combustibles pour
gazogènes.

Lorsque tous les moyens dont nous disposons
pour fabriquer de 1 '.-•alcool auront été mis en oeuvre, on peut
espérer que la production annuelle dépassera un million de
tonnes, ce qui nous procurerait l'équivalent de 700-000 ton¬
nes d'essence, le quart de notre consommât ion en 1939•

I-i eutonant H. 'DOUCE.
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PARTIS FRANÇAISE [ ggf, : Conta»
Durand-De Iga.

1-èA eba ^ 2-d4 d5; 3--65 f6 ? (A); 4-f4 Ce6; 5-Cf3 Fê7?
6-c4 b6 5 7-Eê2 Ch6j 8-Roq Boa; 9-a3 Ci 5? 1Q-xd5 Bxd5 ? Ci) ;
11 -Ce3 I)d8 ; 12-d5 xd5:5 13-1x15 + Dxd5; 14-03'.(15 F<?5+î
15-Rb1xé5; 16-Cxo? Tb8; W-tM Cçd4| 18-EÇ4+ Eh8? 1-9-Cg5
Tb7 (C) î 20-Cf7+ ?(D) Txf7l 21~Fxf7 Txb7s' 22-é6 Tg6$ 23-
g4 C57 (E); 24-b4 Fd6; 25-E68 :çll 26-Tf8+ Cg8 27- ffl-
Pxê6 5 28-Ixç? E::ç?5 29-Fo2 Fa5+; 30-Rg1 Ré 5 5 31 -Tdl Cf3+?
32-Rf2 Cfoj 33-Exé5 Cxé5; 34-g5 CxêS; 35~Txà5 Cf7j 36-(F)
Td7 Rg8; 37-L4 h6; 38-Ixa7 ? xg5; 39-xg5 0xg5 °, 4C-Tb7
Cé4+1 41 -Rg1 Cê4d6? 42-T::b6 Cc4î 43-Tb8 Ef7 ; 44-a5 Hê£ j
45-a6 Cç7 5 4o-Ib7 Rd6; 47-Rf.2(&) Ca6$ 48-b5 Cxa5; 49-
Tb6+ Rc5; 5C-Txa6 Rxb5; 51-Tgè. partie nulle .

ROTULES.

A)- Il faut contre-attaquer par ç5? Cç6? Db6, etc...
B)- D'où une virulente offensive stoppée seulement au

28e coup.
Meilleur que ho.
Trop de fougue.

E)- Inaugurant une série de coups forcés.
B)- .Finale Tour contre 2 Cavaliers. If7 forcé.

(G-)- "Rie.n ne sert de courir..."
-fb-r

ivuinui LE rRÏRIlivilS

(C
(B

Le tournoi-handicap a obtenu un succès de curiosité : la
formule a permis, en ef a des joueurs ''moyens" de rempor¬
ter ces victoires inattendues.

Le cnampionnat de sélection, qui a suivi, a révélé le
précieux appoint que notre Cercle a trouvé chez les officiers
ne nreuzbourg (h). Résultats : 1- Haine1 (r), 5 1/2 pts (sur
7 possibles); 2- .hurand-Lelga (\. ), 4 1/2; 3~.Lamour (a), 4;
4- Conti (v,), 3 1/2; oe ex-aequo- Soipteur { ) et Sicre (h;),
3 points,

Tous les remerciements des participants vont au direc¬
teur du. Tournoi : Mercier, au chargé de propagande : Lorre,
ainsi qu'aux arbitres bénévoles.

Sous-Lieutenant DtÈk'À'îTD-D.®îJ&A.

|
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"H E . ïï A I T H E"

rlIAh AU 25 AVRIL 1942.

ACTIF

matériel.

P A S' S I F

1,00 : Provision pour four-
: nitures non f'actu-
: rées

Coopérative (C/Ct), , -;-ôù, >4 : Réserves. . .

Caisse, 0, 60
t>81, C)Ar

Verse au Colonel
BOIRûLi le 30-4-42
pour transmettre
au SOI

15/00

166,94

400,00

o81,94

A l'occasion de la Saint-Philippe, "REPAITRE"

a remis au Colonel BOIROE, 'pour le Secours national, la som¬

me de 400 Marks.

]ZV/ 3
Directeurs Responsables t Lni R„p„de Fommervault

Lnt P,d'Herbëcourt
AVR I L_

' ' ml' ■ ' V-/
l f"%

Vu:R_.I,iebxi.art j | j'i


